
RELATION SUCCINCTE DU VOYAGE
P A' A. DE GERLACH E

Commandan t dt: la (( Bclg irc li

LE3 ju in ' 905, dans l'après-midi, nous qu ittions Trornso à bord de la Belgica, affrétée
et équipée par le Duc d 'Orléans pour une croisière océa nographique dans la Mer

du Gronland , et procédions vers le nord .
L e lendemain, nous perdons de vue la côte norvégienne.
L a sai so n n'étant pas encore propice à la navigat ion dans la banquise qut

en com bre la Mer du Gronland, nous nous di rigeons d 'abord vers le Spitsbergen q ue
nous p rend rons comme point de départ de notre campagne océanograph ique. . .

Dans les premières semai nes , nous som mes particulièrement contrariés par le temps
et devon s, à diverses reprises , mouiller à l 'abri des iles septentrionales du Spitsbergen
pour étal er quelques forts coups de vent de la part ie ouest .

Nous visiton s ainsi, tour à tour, l'He Vogelsan g, l'He Amsterdam et sa plage
jadis fameuse de Smeetcnburg où, au XV IIe siècle, les baleini ers holl andais s' installaient
par mill iers tous les étés, pour la fonte du lard de bale ine ; pu is l' île des Dano is à

laquelle s'att ache le souvenir de l'Expéd itio n d' Andrée .
Nous eûmes la satisfaction de recueilli r dans ces pa rages huit chasseurs de

phoques d 'Hammerfe st dont le petit bâti ment avait été jeté à la côte au cours d 'un de
ces coups de vent .

Nous visit âmes ensuite la baie de T reuren berg où 110US fùmes bloqués par les
glaces pendant huit jo urs . E nfin, nous nous rcndimes à Green H arbour , dans l' Icefiord ,
pour confier à des balei niers norvégiens qu e nous savions tro uver là , leurs compatriotes
nau fragés.

Après avoir refait le plein de la chaudière et des caissons à eau, nous quittons
Green H arbour pendant la nuit du 5 au 6 ju illet et refaisons rou te au nord.

Nous désirions faire quelques observations au delà des peti ts fonds qui règnent
dans l'ouest et le nord-ouest de l'ile Amsterdam po ur vérifier, pa r la comparaison de
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ces observations avec celles que nous devions faire dans la suite, l 'hypothèse émise
par le docteur Nansen sur l'existence, à cette latit ude , d 'un seuil séparant la Mer du
Grônland du Bassin polaire proprement dit .

Nous débouquons de I'I ccfiord vers trois heures du mat in. T oute la journée du 6,
nous prolongeon s, par un temps exceptionnellement serein, l'île d u P rince-Charl es.

L e 7 juillet , nous passons au la rge de l'île Amsterdam ; puis nous gouvernons
au nord-ouest et , dans l'apr ès-mid i, nous faisons u ne prem ière station complète, par
310 mètres de fond. Poursuivant ensuite notre route au nord -ouest, nous rencontrons

déjà, dans la soirée, quelques glaçons épars.

Le 8, la glace , la brume et de fréquentes précipitations de neige nous ob ligent
à mettre souvent en panne. Nous profi tons d 'ailleu rs de ces arrê ts pou r cont inuer nos

observat ions océanograp hiques.

L e 9 juill et , à sept heures du matin, nou s nous trouvons en présence d'u n mur de
glace impénétrable, émergeant d 'un mètre environ; c'est la lisière de la gra nde banquise
qui s'écoule du Bassin polaire et longc la côte orientale du Gron lan d , 1';skalli . No us
sommes par 800 20' de Lat . N et 50 40' de Lon g. E . Force nous est de renoncer
à poursuivre plus au nord nos observations.

Les jours suivants, nous rangeons de près l'ishmt dan s l'espoir d 'y t rouver une
brèche qui nous permette de nous engager dans la banquise et d 'atteindre la côte
gronlandaisc à une latitude élevée, non pas dans le but d 'établi r un vain I l record ) ,
mais a fi n de porter nos investigations d ans une région in explorée de l'Océan Arct ique .

Il est vrai que l'expérience des précédentes expéd iti ons aussi bien que celle
qu'acquéraient , dès le XVIIe siècle , les baleiniers hollandais, hambou rgeois et angla is,
que cette expér ience, di sons-nous, enseigne que ce n'est guère qu'entre les 72e et
74e parallèles qu e la ban quise du Gron land est quelque peu maniab le . Mai s, en mat ière
de navigation polaire , il n 'y a pas de loi absolue , et, à l 'encontre de nos devanciers,
nous venions du Spitsbergen , c'est-à-d ire du nord et non d'u n port européen ; c'était là une
circonstance dont il fallait ti rer avantage pour vérifier si, réellement , il était impossible
de t raverser cette redoutable banquise à une lati tude plus élevée .

Aussi - not re it inéraire en témoigne - tou t en faisant du sud, nou s efforcions­
nou s de faire éga lement de la route vers l'ouest chaque fois que la configuration de
l'ishmt (P l. lI I) ou la brume, not re implacable ennemie, le permettaient. No us avio ns
ainsi l' iskant proprement dit par tribord et , par bâbord, c'est-à-d ire du côté du large, non
pas la mer libre , mai s un belt plus ou moins compact de dalles et de glaces cassées .

Dès le début de cette navigation, nous consacrâmes, quotidiennement, plusieurs
heures à de minutieuses stat ions océa nographiques ; auss i not re route est-elle désormais
fixée sur la carte par une serie fort complète de sondages .
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Les sondages que nous effectuons les 15 et 16 ju illet sont part iculièrement inté­
ressants. Le 15, à deux heures du soir, le sondeur accuse un brassiage de 2,700 m ètres :
à cinq heu res du soir, 9 milles plus à l'ouest, la profondeur est de 2 100 mètres ; enfin,
le 16 à mid i, 19 milles à l'ouest de la premi ère de ces stations, elle n 'est plu s que de
1 425 mètres. A cett e lat itude (la lat itude moyenne de s troi s stat ions est ]80 13'), et par
50 de L ong. \V, la cuvette sous-marine se relève donc assez br usqu ement j l'intérêt de
ces sondages s'accroit ra encore lorsque nous les comparerons à ceux effectués plus tard ,
suivant le même parall èle, mais à 90 mill es dans l'ouest .

Le 2 1 juillet , à deux heures du matin, il semb le enfin (lue nous puissions
gouverner franchement vers la côte . No us sommes par ] 60 1 2' de Lat. N ct 5° 40' de
Long. \V. - Le tem ps est « bouché )', il brui ne ; cependant une grande raie noire
barre, dans l'ouest, la grisaille du ciel, révélant l'existence, dans cette d irection, de
grandes masses d'eau assez lib re de glaces. En effet, les " cla iriè res li succèdent aux
« clai rières Il , les champs de glace laissent entre eux des chenaux pr aticabl es, et nous
pouvo ns marcher bon train , A hu it heures du soir, nous avon s déjà parcouru 50 milles
vers l'ouest et la profondeur qui, à qu atre heures, était de 2 600 mèt res, n'est plus que
de 1 2]5 mètres.

Le lendemain, 22 ju illet , nous reconnaissons l'accore du plateau continental.
Parmi les grands champs de glace tout couverts de buttes (lllllll lllocks), témoignant

des incessantes convulsions de la banq u ise, se trouvent maintena nt qu elques dalles uni es
de « glace de baie 1) ou landicc.

Le 24, dans la soirée, la brum e qui nous enveloppe depui s plusieurs jours se
d issipe complètement et nous jouissons enfin d 'une vue très étend ue. Nous apercevons
alors , dans l'ouest, des terres élevées : les îles Koldewcy ct la T erre d u Roi Guillaume,
découvertes en 18]0 par l 'expédition de la Germania ,

Ce sont ensuite de nouvelles altern at ives de brume ct de courtes écla ircies ; aussi
n'avan çons-nou s que très lentement dans le dédale . de glaces qui rend si di fficile
l'accès de la côte .

L e 26 juillet , à onze heures du SOI r , nous pa rveno ns à une petite di stance du
cap Bismarck dont nous sépare cependant encore un cham p de glace assez éte ndu
sur lequel nous mouillons pour le restant de la nuit .

Nous sommes par ]60 3i de L at . N et 180 33' de Long. \ V.
Nous atterrissons ainsi deux degrés plus au nord qu'aucune autre expéd ition. Il

est juste de considé rer, toutefois, que la plupart de nos devanciers ne s'étaient pas proposé
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d 'atteindre la côte à une latitude élevée i que pl usieurs, les Danois et le professeur
Nath orst notamment , devai ent, au contrai re, se rendre dans des fiords situés au sud du
74e parallèle j mais il n 'en est pas moins vrai qu e , pour arriver où nous étions pan'cous ,
nous avions traversé la banquise aux abord s du 76e parallèle i et que, par nos sondages,
nous avions dé terminé un e section bathymétrique à travers une zon e de la Me r du
Grônland rép utée inaccessible . Cet iti néraire ct cet att err issage présen tent donc un inté rêt
scient ifi que qui es t la récompense de nos efforts.

Le 27, aprè s une longue série d'observations océanographiques, nous appareillons
pour nous rapprocher de terre . Nous contournons peu à peu le champ (P l. IV)
qu e nous avions abordé par le sud la nui t précédente et , incli nant notre route
insensiblement au nord , nous arrivons à un îlot, l'ilot Maroussia , s it ué un pe u au
sud d u cap Bismarck. Sur ce rocher qui , à pet ite d istance, paraissai t absolument
dénudé, nous découvrons, dès nos premiers pas, une flore d 'une étonna nte vitalité ,
et la boîte de naturali ste de Koefoed ne ta rde pa s à se rem pli r de spécimens variés.
Nous reconnaissons notamment le saule arct ique (Salix arctica P all. } qui rampe au ras
du sol et qui por te en ce moment ses fruits blancs et fl oconneux ; puis un pet it
pissenli t (Taraxacum arcticnm Dahlstedt), un pavot (Papat'cr radiaünm Rottb.), etc . ;
il n'est pas si petite excavation qui ne soit garni e d'une tou ffe de verdure , qui n' abrite
quelque fleurette jaune, bl eue ou rouge.

Partout, des œufs d 'hirondelle de mer (S /ema macrura ~aum. ) se trouvent d isp osés,
à même le sol, dans d 'imperceptib les poche ttes. Nous voyons également une quant ité
de jeu nes sternes, à tous les stades de croissance, j alousement gardés par leurs pa rents.
Nous trouvons au ssi sur l'îlot Maroussia quelques nids d 'eider (S011!a/eria motlissima Lin.},
des guillemots grylles t Uria grylle Lin .}, des guillemots nains (Mergu/lIs alle L in.), du
couvert de lièvre, des bois et des ossem ents de renne.

Du point culmina nt (40 mètres environ), nous reconna issons, à l'ou est du cap
Bismarck , la Dovc Bay encore toute couverte de glace d 'hiver ; à l' est , le champ que
nous avons longé jusqu 'ici laisse , ent re lui et la glace c ôtière (Imldice) , un che nal pr ati­
cable, rétréci sur une petite longueur seulement , en un goulet étroi t fort encombré de
glaces cassées; au nord , on voit de l' cau libre. Si nous parvenons à fran chi r ce goulet ,
il nous sera donc possible de nous élever encore de quelques milles en latitude.

Nous rallions le bord en hâte. Dans la na vigation polaire, il faut profiter des
circonstances favorables dès qu'elles se présen tent, ca r il suffi t parfois de quelques minutes
pour rendre impraticable un passage qui était largement ouvert . Quelqu es tours d 'hél ice
nous amènent devant ce goulet (P l. IV); après deux heu res d 'efforts et de patientes
manœu vres, nous en atteignons l'autre ext rémité; peut-être n'y serions-no us pas parvenu s
si une légère détente ne sc fût ' produit e fort à propos pour ouvrir un peu l'étau de
glace dans lequel nous nous étions engagés.
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Pendant la nuit. bru me épaisse ; mals la mer. ou du moins ce que nous
voyons, est relativement li bre. So us peti te vapeur, très prudemment , nous faisons route
au nord en serrant de p rès la glace côt ière .

28 j uillet. - A hu it heu res , nous sommes par 77° oS' de L at . N et 17° 50' de
L ong. \V . - Nous avon s dépassé de 4 milles la latitud e du cairn élevé en I870
par Koldewey et Payer sur la Terre d u Roi Guillaume. c'est -à-di re le term e d u raid
qu'i ls entrepri rent. au printemps, sur la glace côtière et jusqu 'au cap Bism arck . Mais.
tand is q ue nos devan ciers n'atteignirent ce poi nt qu 'ap rès un e marche ard ue et pé nible
de 150 m illes, commencée aux quarti ers d'h ivernage de la Germanie ct poursuivie , avec
un e admirable t énacité, d urant vingt-deux jours d 'un froid intense , nous étions, nous , par
une température de deux degrés au-dessus de zéro, à bord d 'u n bon ct solide bâtimen t
offrant u n confort relatif. Alors q ue les explorateurs allemands, d u point élevé auq uel
i ls étaient parvenus, virent la glace côtière s'étendant à perte de vue clans l' est et q ue
to ut semblât au toriser leur prédiction qU' li à moins de circonstances exce pt ionnelles ,
jamais au cun navire ne s'avancerai t le long de cette côte Il , nous navigu ions à pet ite
di stance de te rre , et , po ur le moment du moins, seule la brume nous interd isai t un
progrès p lus rapide vers le nord J

Nous ne voulons pas en visager l'éven tualité , toujours probable , d 'u ne brusque
modificat ion dans l'état de la banquise, ct , sans nous arrêter à la pensée d'une retraite
impossib le, nous ne songeons qu'à profiter des ci rconstances si prop ices où nous
sommes, Le te mps reste bouché, il est vrai ; mais, si épaisse q ue fùt la brum e dans
les parties basses de l'a tmosphère. il no us a généraleme nt ét é do nné - ct c'était
en core le cas actuellement - de voir le soleil aux heures où sa hauteur est favorable
à la détermination d u po int. J'ajoute q ue, lorsque les glace s ne so nt pas trop serrées,
la brume est relat ivement clé mente au navigateur po laire ; elle constitue un vér itab le
mi roir où se reflète très exactement la topographie de la banq uise : très b lanche au ­
dessus de la glace, elle est grise ou noire sur les étend ues d 'eau pl us ou moins consi­
déra bles. Auss i , Je brouill ard persistât- il ct nous empèc hàt-il de voir la te rre , cette
pointe au nord ne serait-elle pas inu tile pu isq ue nou s effectuerions de fréquents
so ndages que no us pourrions reporter sur un e carte vierge de toute indication.

Nous avons par bàbord, un champ de glace d 'h iver, uni et bas, fortement

entamé par le dégel et qui semble teni r à la terre.
A mid i, nous sommes par 77° 20' de L at . N et 18" 20' de Long. \ V.
A q uatre heures du soi r, tand is qu e no us étions en pan ne pour une stat ion

océanog raph ique, la brume se di ssipe soudain et alors apparaît , non seulement dans
l'ouest, comme nous devions nous y attend re , le massif gronl andais, mais encore dans
le nord-est, une Ile ou un promontoire. Cette dern ière découverte, si inattendue et se

produisant ainsi en coup de th éât re, no us remplit de joie.
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Nous nous dépêchons de faire route vers cet te (1 côte Inconnue » dont nous ne

sommes élo ignés qu e de 7 ou 8 milles . ..
Quelques heu res plus tard , nous débarquons sur cette « terr e nouvelle )l, l 'île de

France, dont nous faisons une rap ide reconnaissance.
L 'île d e France est une ancienne moraine s'élevant en pente assez do uce jusqu'à

une alt itude de 16 0 mètres; le versant su d , que nous gravissons sans pei ne, est
presque entière ment dégagé , alors que l 'intérieur ct to ute la partie nord son t recouverts

d 'une calott e de névé.
Au sud-est, près du promontoi re or iental auquel nous avons donné le nom de

cap Philippe (77° 38' Lat. N ct 17° 36' L ong. \V), dévale un petit glacier local.
Bien qu 'il n'y ait sur cet amas de pierres que fort peu de terre végé tale , on y

remarque une flore pl us abondante encore et plus variée que celle de l 'îlot Maroussia .
Koefoed y enrichit son herbier de 19 phanérogames, de 7 variétés de mousses , de

4 champignons et de 6 lichens.
No us re ncontrons des lièvres blancs (LcPlls uariabilis P all. ) et beaucoup de couvert

de lièvre, des crottes de renard et de lagopède ainsi que des empreintes de pattes

d'oie . Mérite capture un lemming (1lf)'odes torquatu s Pall.).
Au point culminant, nous élevons un cairn sur leque l flottèrent , q ue lq ues instants,

les cou leurs fra nçaises .
E n regagnant le bord, nous re marquons, à mi-c ôte , un petit édicule vermoulu qui

nous intrigue beaucoup. Il n'y a, aux alentours , aucune trace de campement; du reste ,
le sol assez accidenté en cet endroit , n 'aurait pas permis l'établisseme nt de tentes ; il Y a

d onc lieu de croire, avec le professeur Nathorst , que c'est là un piège à renard pl utôt

qu 'un foyer , comme nous l'avions tout d 'abord supposé. En to ut état de cause, cc
minime vestige d u passage de l'homme à cette latitude étaie d 'un argument puissant
l'hypothèse se lon laquelle les tribus d'Eskimos qu i, arrivées de l'arch ipel nord-américai n ,

occupèrent la côte que nous avons visitée, auraient contourné l'extrémité septentrionale

d u Gronland et procédé vers le sud par trcks success ifs . Aussi bien , ces tri bus jadis
nomades so nt-elles aujourd 'hui sédentaires ct rassemblées autour de l'établissement danois
d 'Angmagsalik (65' 36'.5 L aI. N et 37' 30' L ong . W).

A pein e avions-nous ra llié la Bclgica, à une heure avancée de la nuit , qu 'une brume
opaque nou s enveloppa de no uveau.

29 juillet . - - Nous restons amarrés à la glace côtière, près de la pointe ouest de
l'île (cap St -J acques), dans l'attente d 'un e éclaircie .

Le lieutenant et quelques hommes se rendent à terre pour édifi er un nouveau
cairn plus proche du promontoi re oriental (Cap Phil ippe) q ue celui élevé h ier. Il s y
déposent un d ocum ent préparé à bord et re latant notre découverte .

La brume no us immobilise toute la journée, m ais nous consacro ns cette long ue
station forcée à une série d 'observations océanographiques et de pêches de plankton.
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Autour du navire, volent quelques sternes , de s pagophiles (P agoplzila ebumea
Phipps), des pétrels (F t/Imams glaâalis L in.] et des goélands (Lartls giancns Brünn}; de
temps à a utre, no us voyons un phoque barbu (Phoca harba/a F abr .],

P endant la nuit, de no mbreux narvals (Jl ollodoll 11l0ll QCCrus L in.] sortent de de ssous
la glace d 'hiver q ui s'étend entre la côte grënlandaise et l'ile de France. Ils nagent vers
le sud , par bandes de six ou sept.

Jo juillet. - La brume est un peu moins dense ct l'on di scerne vag uement
l'ne. Nous apparei llons donc, dans la matinée, pou r ne pa s perdre un tem ps précieux.
Nous rangeons la te rre à faible d istan ce et , au compas, nous déterminons l'orien­
tat ion de la côte sud de l'île de F rance.

A onze heures, nous parvenons au cap Philippe. Un cha mp de glace , t rès épais , y
est accroché ; nous en serrons le bord oriental d'au ssi près que nous le permettent les
glaces q ui flottent en marge et , peu à peu , nous perdons la terre de vue . Nous recon­
naît rons plus tard, par temps clair, q ue c'était la lisiè re de la km dicc q ue nous suivions
ai ns i. Nous sondons successivement , à des intervalles de deux ' heures et à des d istances
de 6 milles en viron : 45 mètres, puis 290, 375, 395. Il semble , par conséqu ent , que
nous nous soyo ns sensiblement éloig nés du massif grônlandais. Nous go uvernons au
N 150 E ; mais, à partir de onzc heures du soir, le m ur de glace q ue nous avons côtoyé
depuis le matin, s'incurvant plus à l'est , nous devons gouverner au N 300 E .

A minuit, nous sommes par 780 16' de L at. N et 16" 48' de L ong . \ V. Nous
nous trou vons al ors à 167 milles au nord du point ext r ême atteint jusqu' ici sur un

navire par une expédition scientifique (Gcr1llania , 75° 29', 27 juille t 1869). C'est tout
ce q u'il nous sera donné de fai re. Une éclaircie momentanée nous permet, en effet, de
considérer la mer à une assez grande d istance : nous la voyons si cou verte de glace (drift
ice), vers le nord, que nous devons bien , cette fois, nous résoudre à ne pas pousser
plu s loin dans cette d irect ion . San s doute, en forçant, pou rr ions-nous gagn er encore q uel ­
ques m inutes en latitude, ma is nous risquerions fort d 'êt re b loq ués et nous ne sommes
pas prép arés à couri r les risques d'un hivernage . No us voulons néa nmoin s profi ter de
notre position exceptionnelle pour tenter un e pointe vers l'est et fa ire q uelq ues sondages
suivant la même latitude que ceux des 15 et 16 juillet.

JI juillet. - A minuit , la profondeur était de 470 mèt res; à quatre heures du
matin, 15 milles à l'e st, elle n'est p lus que de 2 20 mètres. A sept heures, la sonde
tou che fon d à 100 mètres. Cela devient intéressant ! Malheureu sement, la banquise est
deven ue plus compacte et il nous faut incliner la route au sud-est .

A onze heures d u matin, à 30 milles environ dans l' est de la station de m inuit,
le sondeur accuse une profonde ur de 58 mètres seulement et la sonde à cham bre
rap porte quelq ues cailloux. Nous avons découvert un banc mo rai nique : le Banc de la
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Belgica. Peut-être même sommes-nous à prox imité d'une îl e, car nous voyons , à ce

moment, deux corbeaux (Conms corax Lin .] et un morse tT richedms rosmtlnts L in.),
animaux qui ne s'éloigne nt jamais beaucoup de te rre. Nous sommes tenaill és par le désir
d 'é lucid er le passion nan t prob lème qui se pose à nous; m ais, cette fois encore , la raison
nous commande de laisser à d'aut res ce soin et cet honneur.

Depuis hu it heures, la brume s'est de nouveau abaissée su r nous ; au nord et à

l 'est , les glaces sont aggl omérées en masses abondantes , et c'est to ut au plu s s'i l nous
sera possible d 'effectuer en core quel ques sond ages vers l'est-sud -est. L a banqu ise est un

pe u pl us p rat icable dans cette directi on; cependant , elle forme un te l déd ale que c'est avec
les p lus grandes difficultés q ue , noyés dans la b rume, no us nous y frayons un passage.

Nous sondons encore 75 , pu is 115 et 200 mètres . U ne observation d 'angle horaire
nous permet de fixer la long itude de ce dern ier sondag e : 13° 36' \V. La latitude

estimée est 78° oi. Nous som mes à 40 mill es au large d e la côte d u Gron land , au
milieu du grand b la nc Jaissé sur la carte par les explorateurs précéd ents ...

Il se ra it téméraire de nous avan cer plus loin; la banquise devient de moins en
moins maniable et, d' aut re part , il est urgent de regagner l'il e de F rance dont nous

n'avons pu encore fixer la posit ion de façon q uelq ue pe u précise. N ous viro ns de bord.
Nous so ndons fréquemment encore pendant Je restant de la journée. A onze heures

du so ir, le brouill a rd se lève un peu : dans l'ouest la kmdicc et la terre se projettent

sur le ciel suivant deux strates superposées, J';œbl;llk tout b lanc et le Iandb lmk bl anc
jaunâtre; puis, de ce côté , le voile s'amincit encore et la terre elle-même apparaît ,

très élevée, dans le lointain. Vers le large, des bancs de bru me subsistent sur la glace ;
notre espoir d 'e n voir émerger la terre soupçonnée le m atin reste déçu.

1 ~1· août, - L a ba nqui se étant plu s navigable, nous incl ino ns notre ro ute légère­
m ent vers le nord, afin d e reconnaître la terre aussi haut q ue possible .

Nous arrivons, à q uatre heures, devant le mur de gl ace q ue nous av ions longé
J'avant-veille. C'est le bord de la kmdice : nous y mou ill ons po u r relever les terres

que nous avons en vue . Cette tundicc forme un cham p uni, recouve rt d 'une couche
de neige molle dan s laquelle nous enfonçons j usqu'au x gen oux ; elle émerge de 1 m . 50

à 2 mètres et son bord - d on t l'ori ent at ion géné rale est le N 15° E - est fest onné
de brisures, de b rèches peu profondes , prod uites par le choc des glaces flottantes que
charrie le grand courant polaire. Il est ra re qu'un morceau s'en détach e pa r le seul

effet d u dégel (ou du moins, nous l'avons ra rement con st at é) ; il se mble que cette
Iandice demeure là éte rnelleme nt .

Bergendahl et moi , nous nous d isposions à prendre quelq ues angles, q uand la
b ru me opiniâtre vint encore no us · envelop per . H eureu sement, dans le courant de la

journée, le solei l se montra parfois, et nous pûmes au m oins déte rminer la position de
cette stat ion A (Voir P l. 1).
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Pendant la matinée, les glaces flott antes défilent le long de la tandice, entraînées
vers le nord par un courant de 275 mètres à l'heure (soit 0, 15 mille) j l'ap rès-mid i,
elles dériven t , au contraire, vers le sud à la vitesse de 0 ,5 mille. Il faut donc
admettre qu'il règne là des courants de flux et de reflux don t l' un annihi le et sur­
monte mêm e un peu le courant polaire et dont l'autre vient , au contraire, en accé lérer
la vitesse.

2 aolÎt . - A deux heures ct demie du matin, soudainement , les parties basses
des terres apparaissent , p uis , peu à peu, le voile qu i les recouvrait se soulève tout
ent ier . La côte grônlandaisc s'étale d evant nous en un im mense panorama de 80 à
go m illes de développement. Nous profitons de cett e écl aircie, Mérite pour faire une
mi nutieuse vue de côtes , Bergendahl et moi pour prendre force relèvements . Puis, à
cinq heures, nous appareill ons et procédons vers le sud , le long de la kmdicc .

Le temps est radieux , remarquablement serein ; à q uatre heures d u soir , le
thermomètre marqu e + 3" 8, nous avon s vraiment chaud . Nous faisons des stations aux
po ints B, C et D où nous sondons respectivement 530, 400 et 260 mètres et d'où nous
prenons les azimuts des points remarquables.

Après avo ir doubl é le cap P hilippe, à d ix heures et demi e d u soir, nous allons
encore nous amarrer le long de la glace côti ère , près d u cap Saint-Jacq ues (P l. VI) .

3 août. - Par beau temps clair, déterminé la position d u ca p Saint-j acques

(n ' 36' L at . N et 18' la' Long. W).
De là encore , nous rele vons de nombreux angles .
Sur la plage, près d u point d'observation, un de ces f( cercles de tentes Il (tel/ring)

q UI témoignent d u passage d 'Eskimos.
Ram assé un crân e de bœuf mu squé (Ovibos moscluüus Zimm.) et un morceau de

bois flotté. Vu au ssi des corbeaux, un stercoraire parasite tStcrcorarius a pp/lIIs BrUnn.) et
un bécasseau de mer (T riuga .'ip.) .

P endant la matinée, un fort courant de sud amè ne d u drift, des glaces flottantes ,
contre le bord de la landice, et, ava nt q ue nous ayons eu le temp s de larguer nos
aussières, nous sommes complètement invest is. L e go uver nai l subit des heurts répétés,
nous nous trouvons, d urant plusieurs heures , dans une assez fâche use situation.

L 'après-mid i, le vent s'éta blit d u nord et pe u à peu nous dérivons hors des

glaces . Celles-ci ne tardent pa s à s'en aller ell es-mêmes au sud .

4 août. - Nous accostons encore la landice (P l. V). L e Duc d'Orléans et le
Dr Récamier tentent , avec quelques hommes. d 'atteindre, su r la glace côtiè re, le cap
Amélie. B ien que la glace soit en pleine désagrégation, ils arrivent , malgré m iIJe
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obstacles, très près de terre (Pl. VI). Mais la landice s'est détachée de la côte en ce
point : il leur faudrait une embarcation pou r gagner la terre ferme. F orce leur est
donc de battre en retrai te. Trempés jusqu 'à la ceinture , ils rentrent à bord après douze
heures de marche ére intante dans une bouillie glacée, rapportant de ce raid l'impression
que le cap Bismarck se trouve dans une grande île.

Pendant cette journée, de nombreux narvals pa ssent pres du navire , se dirigeant
par bandes de cinq ou six, au sud dans la matinée, au nord dans l'après-m idi, c'est-à­
dire, chaque fois, tête au courant.

Dans la soirée, nous prenons encore quelques relèvements du point F d'où
Mérite dessine un e dernière vue de côtes.

S am'U. - Débarqué un instant au fond d'une petite crique située à un mille
au nord du cap Bismarck. Nous trouvons là les ru ines d'un établissement d 'Eskimos
assez impo rtant (une do uza ine de cercles de pie rres et trois tombes) (Pl. V). - L e
long du rivage , sté rili té complète , mais, à une pet ite hauteur, le sol est garni d 'une flore
assez variée i un peu à l'intéri eur, s'étendent même de véritables pâturages ·où nous nous
étonnons de n'ap ercevoir aucune t race de bœ uf musqu é. Nous reconn aissons, par contre ,
pend ant notre rapide promenade, beaucoup de couvert de lièvre et de nombreux trous de
lemming. Nous voyons aussi qu elqu es bruan ts des neiges (Plcclrophmzes nitalis Lin .] , des
ste rcoraires, des sternes et des bécasseau x.

6 août. - En rangeant les îles Koldewey , nous constatons qu'elles sont deux et
non trois, que la plus grande sc prolonge jusqu'au cap Arcndt s, pointe basse d 'origine
morainique qui s'étend el le-m ême 7 à 8 milles plus au sud qu 'elle n'est figurée su r la
carte alle mande.

Le chenal qui sépare ces îles de la côte grônlandaise est encore entièreme nt
recouvert de glace d'hiver. ..

Les glaces flottantes sont agglo mérées en masses compactes au nord et à l'est
de l'He Shannon à laquelle ell es nous obligent de donner « un bon tour li .

Plus bas, elles nous empêchent de nous approcher du fiord François-Joseph ; la
saison est , du reste, très avancée , les nuits deviennent froides et , par moments, la me r se
couvre d'une couche de {t je une glace " : il est temps de gagner la mer libre.

12 août . - Pour la première fois depuis no tre départ, nous voyons le soleil
disparattre qu elques instants sous l'horizon... Nous naviguons toujours au sud dans un e
banquise parfois très maniab le, souvent compacte ; nous sommes le plus généralement
enveloppés d 'u ne brume opaque .
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A partir d u I S, nous marchons à l'est . Le 17, par 7eP 38' de L at . N et
ISo 22' de Long . \ V, nous sentons la houl e; il vente frais du sud -est et les glace s
se massent en belts épais . L a b rume , toujou rs très dense, nous empêche de nous faire
un e idée de la topograph ie de la ban qu ise , ni ème à petite di stance, et il nous est
impossible de choisir avec discernement la rout e q ui nous en fera sort ir le plus aisément.

L e 18, à deux heures d u soir , nous arrivons devant un bdt t rès compact que
la hou le soulève en de longues ondulations et contre lequel on entend brise r la mer.
Nous y pénétrons à grand 'peine.. , la brise molli t et un e légère dé te nte se produit.

Ces blocs de glace, lavés pa r les flots, dépourvus pa r les lam es ct par le dégel
de leurs parties friables , sont du rs com me du verre, et c'est avec d 'infinies précautions
qu'i l faut, tout en s'efforçant d' engager le navire entre eux , ~arant ir de leur atteinte
le gouvernail et l'hél ice.

Il nous faut six he ures d 'efforts pou r franchir ce belt qui n'avai t pas 400 mètres
de largeu r. . .

A h uit heures du soir , par 7eP 26' de L at. N et 140 27' de L ong. W, nous
sommes enfin en mer libre.

Le 21 août nous doubl ions le cap Nord (d' Is lande) et le lendemain , dans la
so irée, nous jetions l'ancre en rade de Reykiavik.

Après un court séjou r en Islande nous fimes voile vers la mer du Nord .

Enfin, le 1 2 septembre nous arr ivion s à Ostende.

•• •

dérive le
cond it ions

Bassin polaire,

l'été ' 905 des
Il semble que la grande banquise q ui , s'écoulant ' du

long de la côte orie ntale du Gronland, ait présenté pendant

de pénétrabili té assez except ionnelles.
No s observations personnelles sont cor robo rées , à cet égard , par ce lles des

phoquiers norvégiens.
E n mai et juin , on constata it que la li sière des glaces se trouvais sensib lement

pl us à l' est que de coutume; par une conséquence naturelle, en même temps q u'elle
occupait plus d 'espace, la banquise était aussi moins compacte que les années précé­
dentes . Dès la fin d u moi s de mai, le (( jagt '1 Excelsior, de T rom sô, t rou vait les
g laces très di sséminées au large de la lisière proprement dite et, par environ 7So 30' de

latitude, il parvenait à pénétrer jusqu'à 1 20 milles à l'intérieu r de ce bell.
,
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Les jagts S ôstrcue et Severn franchissaient la banquise , dans la première quinzaine
de juillet, entre les 73e et 75e par all èles, et trouv aie nt, de l'île Shannon au cap Bismarck,

un chenal libre de 4 milles de largeur.
Comme nous l'avons d it plus haut , nous avons traversé nous-mêmes cette ban­

quise à un e la ti tude plus élevée qu'aucune exp éd ition précédente et , après notre atter­
ris sage par 760 40' de L aL , nous longeâmes la landice vers le no rd jusqu'à 780 16' de
Lat.; puis no us poussàmcs encore une pointe vers l'est qu i fut plus contrari ée par la

brume que par les glaces elles-mêmes .
On ne saurait toutefois inférer de tout cela que nous nous fussions t rouv és dans

la mer du Gronland à po int nommé pour profiter de circonstances uniqu es qui ne se
seraient jamai s produites et qui ne se représen teront plus jam ais.

Le fait est que si cette mer fut très fréq uentée aut refois par les balein iers, on
ne poss ède aucune donnée précise sur les li mites de la zone où ils purent s'aventurer
et que, parmi les expéditions du X Ix<' siècle, celle du Gripcr (Clavering et Sabine)
paraît être la seule qui ait essayé, sans y parvenir d 'ailleurs , de pénétrer dans les
glaces au-dessu s du 75e parallè le . Ces expéd itions avaient du reste pour objectif l 'explo­
ration des part ies méridionales de la côte Est-Gronlandaise et, comme elles procéd aient
directement de ports européens, elles n'avaient aucune raison de s'engager dans la
banquise en dehors et au delà des limit es qu 'on ass igne généralement à la « grande
baie » des bal einiers, c'est-à-dire au delà du 74e degré de latit ude . Nous, au contraire,
nous procédions d u nord , nous désirions at terrir à la côte gronland aise aussi haut que
possible en jalonnant notre rou te de sondages nouveaux et il est juste de remarquer ,
en outre, que nous d isposions d u puissant concours de la vapeur , ce qui n'était pas
le cas pour le capitaine Clavering.

Enfin, il faut remarquer que si les jagts de T romsô et d' Hammerfest ne se son t
pas aventurés, précédemment, au delà de l' île Shannon , ce. n'est guère que depuis peu
que ces petits bâtiments fréquentent la banqu ise grônlandaise .

Nous croyo ns, qua nt à nous, que dans certaines circonstances, et notamment,
lorsqu'au printemps les vents des parties nord et ouest ont prédominé, la zone de
pénétration et de navigabilité de cette banquise do it s'éte ndre quelquefois, encore
qu 'exceptionnellemen t , du 7ze au 76e parall èle et qu'ell e peu t même, à la fin de l'été,
s'é largir encore davantage vers le nord.

Enfin, la masse totale des glaces expulsées annuellement du Bassin pol aire étant
vraisemblablement à peu près constante, il nous parait évident que, plus les limites de
la banquise se portent à l' est, plus les glaces doivent former de passes et de chenaux
navigables ; dès lors, si l'on rencontre la lisière fort à l' est , on peut s' attendre à

trouver la banquise t rès « ouverte »,

Lorsqu 'on navigue dans les glaces , on ne peut gouverner longtemps
déterminé. La route du navi re présente une succession de zigzags et il

à un cap
n'est pas
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possible , quelque soin qu'on y mett e, d 'obteni r ~m point estimé q UI, par sa compa­
raison avec le point observé, donnerait exactement et la di rection et la vitesse de la
dérive due au courant .

Par con tre, au cours de nos stations océanogra ph iq ues, l'inclinaison du fil de sonde
nous a pe rmis de constater le plus ou mo ins d' intensité ct , d ' une façon approximat ive,
la di rec tion du courant polaire. No us avo ns observé également que si ce cou rant porte
généraleme nt au SSW vrai, sa d irection et sa vitesse peuvent être modi fiées par le vent .
Voici quelques exemples :

Le navire étant chaque fois amarré à une grande dalle de glace, l'incl inaison
du fil ind iquait:

L e 15 juillet , avec vent N 2 , un e dérive au SS\ V fort e;
L e 16 juille t, avec vent ESE r , une dérive au SSW faible;
Le 17 juillet, avec vent S 3 une dér ive nulle d 'abord; pUIS, le vent du sud

ayant molli , une dérive au SS\V faible;
L e 2 1 juillet, avec vent NNE 2 , la dérive au SS\V est forte;
Le 22 juillet, avec ven t VvS\V 4, dérive à l' E SE ass ez fort e ;
L e 23 juillet, avec vent S 3, dé rive nulle .

N ous avons observé au ssi, et ce doit être là une des causes de l'existence de
cette zon e de moindre compacité dans laqu ell e pénétraient les bale iniers du XV IIe siècle
et q u'ils désignaient sous le nom de « baie du Nord Il , nous avo ns observé , d isons­
nous , qu e le cou rant polaire est plus rapide au bord orient al de la banquise qu 'il ne
l'est le long de la cote gronlandaisc. A la l isi ère, ce courant pe ut avo ir, par vent
faib le de la partie Nord, une vitesse de 0 .5 mille par heu re, tand is qu'au ca p Philippe
sa vitesse propre, déduction faite du courant de marée, n'est que de la moitie à peine.

Nous avons dit , au cours de la relation (lui précède, que, sc t rouvant par
770 a l' de L at. N , sur la T erre du roi Gui llau me, et il une alt it ude d e 300 mèt res,
Koldewey et P ayer virent la glace côtière s'étend re vers l'est à perte de vue , c'est-à-dire
à plu s de 3 2 milles, ct qu'i ls en avaient déd uit que des circonstances exceptionnelles
pourraient seules permettre à un navire d 'att eindre à cette latitude le long de la côte .

Nous croy ons qu 'ils étaien t mal fondés à exprimer une opi nion aussi catégorique,
ca r c'est le 15 avril, c 'est-à-dire au début du printemps, qu'ils fur ent amenés à cette
conclus ion . Nous croyons même qu'en été la glace c ôti ère ne doit subsiste r q ue bien
rarement à l'est d' une ligne qui reli erait le cap Bism arck au cap Phi li ppe, parce qu'une
fois que le dégel a amolli la landice, elle ne peut résist er longtemps au choc des
champs de glace qui la longent , ch arriés par le courant polaire. Nous avo ns reco nnu,
néanmoi ns, que cette glace c ôtière se p résente sous un aspect tout di fférent suivant
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qu'on l' exami ne au nord ou au sud du cap P hilippe. Au nord, elle atteint une gra nd e
épaisse ur et émerge de plus d'un mètre i elle semble ne devoir jamais se détacher
entièrement de la côte j au sud , elle est annuelle, c'est de la glace d 'hiver (winteria)
que le dégel corrode fortement (P l. V) et do nt une grande partie sc réduit sur place,
tandis que le restant s'en va à la dérive avec la glace po laire.

Le 27 juillet , il n'y avait, à l' est du cap Bismarck, qu'une bande étroite de
landice ; le 5 août , ce promontoire était entièrement dégagé du côté d u la rge.

Jusque pa r 780 16' de L at. N, régnait , entre la glace côtière et la banqu ise propre­
ment dite, un chenal de plusieurs mi lles de largeur, très navigable ...

S i les mouvements gén éraux ou réguliers des glaces flott antes de la Mer ùu
Gronland nous sont dè s longtemps connus, il n' en va pas de mêm e de leu rs mouve ­
ments irréguli ers qu i dépendent non seulement des courants atmos phériques , mais encore ,
on le conçoit , des courants océaniques. Il est certain que, du plus ou moins d' infl exion
vers l'ouest de la branche du Gu lfstream qu i se dirige vers le nord , le long de la cote
occident ale du Spitsbergen, doit dépendre , dans une la rge mesure , le plus ou moins
de largeur de la banquise. Or, si les cour ants marins ont un certain caractère de
permanence que n'ont pas, dans la rég ion considérée, les courants aé riens, ils ne restent
pas, cependant , confi nés dans de s limites invariables. On ne saura it pas, par conséquent,
dans l'état actuel de la météorologie et de l'océanographie, prévoir ce que sera à un
moment donné la topographie de dé tail de la banquise. T out ce qu'on sait c'est que ,
si telles ou telles circonstances atmosph ériques ou océanographi ques se prod uisent, la
ba nq uise présentera telle ou telle parti cularité .

Un graphique relatif à la configura tion de la banquise à tel ou tel moment ne
saurait donc servir de guide aux navigateurs qu i, dans l'avenir , voud raie nt explorer la
même région.

Nous avons pensé, néanmoins, qu 'il ne serait pa s sa ns intérêt de fixer sur la
carte de not re iti nérai re (voir fin de ce volume) l 'allure généra le des glaces parmi
lesquell es nous avons navigué .

Mais, comme rien n'est plus mobile qu e les glaces flottante s, comm e non
seu lement d'un jour au suivant , mais encore d 'u n moment à l'autre , les dalles et les
champs de glace qui composent la banquise changent de posi t ion et même de form e,
nous avons cru, pou r arriver à un certain degré de fidél it é, devoir d iviser la péri ode
pendant laquelle nous avons séjourné dans cette banquise.

Le trait ABC limite, par le sud et pa r l 'ouest, la région que nous avons
explorée du 9 au 26 juill et; le trait CBD limite, pa r le sud et l'est, celle que nous
avons reconnu e du 26 juillet au 9 aout , et enfin , la ligne D B limite au no rd la
partie de la banquise que nous avons parcourue après le 9 aout .



RELATION SUCC IN CTE DU VOYAGE 2 1

Quant au trait interrompu blanc qui indique la lim ite orientale approximative
de la banquise en juillet , entre 700 et 750 de L at . N, il est em prunté à la feuille de
juillet 1905 du recueil des cartes des glaces publiées annuellement par l'Inst itut météoro­
logiq ue de Copenhague.

•• •

Quarante jours se sont écoulés entre le moment où nous pri mes contact avec la
banq uise, le 9 juillet , par Boo 20' de Lat. N et 50 40' de Long. E et celui où nous
en sortimes, le 18 août, par 700 26' de Lat . N et 14° 27' de Long. \V. Nous avons noté,
pend ant cette période , 482 heures de brume plus ou moins intense, c'est-à-d ire dans la
proportion de un jour sur deux. C'e st pend ant nos traversées de la banquise , du 2 1 au
27 · juillet et du 15 au 18 août, que la brume a atteint son maximum de fréquence.
L e temps serein a été l'exception; en fait il n'a régné, de façon un peu durable , que
le long de la côte.

Du 22 juille t au 8 août, la te mpérature est restée constamment posrtrve , bien
qu'elle fùt souvent voisine de cP. L a plus basse température observée pendant notre
séjo ur dans les glaces est - 3°4 (16 ju illet, à 4 heu res du matin, et 9 aout, à 2 heures
du matin) ; les plus ha utes températures constatées sont + -r2, le 27 juill et, à 2 heures
du soir, et + -rI le 7 août, à 8 heures du matin.

L 'état hygrométrique a généra lement été voisin de la saturat ion.
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NOTE SU R LA CARTE

Notre reconnaissance de la côte orientale du Grônland au del à d u 77f;. parallèle
d ut s'effectuer trop rapidement et fut à la fois t rop contrariée par la brume et par de
déroutan ts effets de mirage pour que le croquis (P l. 1) que nous en avons d ressé réponde
de façon satisfaisante aux contours et au rel ief de cette part ie de la terre grünlandaise .
On ne devra y voir, par conséquent, qu'une simple a pproxi mation.

No us avons représent é sur ce croquis cc que nous avons vu, de t rès loin parfois,
et non vraisemblablement tout ce qui existe en réal ité; il est do nc probabl e qu'il se ra
profondément modifié par l' E xpédi t ion danoise de :\1. Mylius Erich scn q ui complète
en ce moment , avec tout le so in ct en prenant tout le temps q ue comporte un tel travail .
le levé topograph ique de la cote nord -est gronlandaisc .

Les points remarquables do nt nous avons fai t des ca ps sont-ils réellement des
saill ies de la côte elle -même ou marquent-ils simpleme nt les extrémités de part ies
élevées et d'arrière-plan , éme rgeant seules de notre hor izon visuel ; les blancs qui les
séparent sont-ils des fiords ou des vallées ? No us ne nous hasardons pas à trancher
ces q uestio ns .

L e cap Bourbon qui se présentai t à nous so us les apparences d 'une île n'a pu
êt re re levé que de la station A, et en core n'éta it-il visible q ue du nid de pie.

L e cap Bergendahl est éga lement porte su r la carte à l' a ide d 'un seu l azimut

e t de la dist an ce esti mée au jugé .
L es autres po ints sailla nts de not re croquis résulten t de l'intersecti on de deux

ou plusieurs relèvements au compas, pris des sta t ions A, B, C , D , E et F .
L es coordonnées des stations A et E furent déterminées astronomiquement, par

des observations, à l' horizon artificiel , de hauteurs méridiennes et d'angles horai res du
solei l. Ce lles des stations B et D n'on t été fixées que par le transport de la latitud e
et une seule d roite de hauteur; au po int C, la lat itude seu le fut déterminée. Quant à

la position de la stat ion F , qui eut lie u à Il he ures du so ir , ell e est simplement
estim ée ; cette station n'était du reste pas très éloignée d u point où nous avions
embossé pendan t la jou rnée (4 aoû t) et dont les coordo nnées avaient été déterminées

astronomiq uement .
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Ce n'est qu'aux stations D , E et F que nous nous sommes trouvés suffisamment
près des terres pou r les discerner avec quelque netteté j aux stations A, B et C
nous étions à 20 milles de di stance des parties les moins éloignées.

Aussi, c'est tout au plus si nous pouvons conjecturer, tant par ce que nous avons
vu que par analogie avec ce qui existe a u sud du 77e parallè le, qu'entre celui-ci et
le 79c, la côte orienta le du C ronlan d est découpée par des fiords profonds dont plusieurs ,
sans doute , com mun iquent entre eux loin à l'in térieur des te r res.

Ces terres sont recouvertes d'une immense nappe de glace, l'inlandsis, sur laquell e
les escarpements rocheux font aut ant de taches noires.

S'il se trouve peut -êt re quelques glaciers dans les ravins, il ne semble pas
qu'aucun s'écoule j usqu 'à la mer. J'en excepte , bien entendu , le glacier local qui déval e
de la côte sud-est de l'île de F rance. Nous avons rencontré, un peu au large de cette
île, deux ou trois blocs de glace assez volumineux qui, sans doute, provenaient de cet
appareil j mais, pendant tout notre séjour dans la mer du Gronland, nous n'avons pas
vu un seul véritable iceberg;

L a dëd inaison magnëtiqne observée au cap Saint-Jacques su r un com pas de Lord
Kelvin transporté à terre était, le 3 août 1905, de 3]0 N\V.

P réoccupé s avant tout de la sécurité du navire et constamment absorbés par les
incessant es manœuv res que nécessite le séjour parmi les glaces flott antes nous avons
dû négliger l'observat ion attentive des manifestations du phénomène des marées le long
de ces côtes.

Nous avon s pu constater , néanmoins, t and is qu e la B~lgica éta it amarrée à la
landice, qu'au nord du cap Bismarck règnent des coura nts dont l'a lternance est nette­
ment caractérisée, cou rants dont l'un porte au Nord et l'autre au Sud (voir page 15).
Ce sont donc, évide mment , des courants de flux et de reflux.

D'après ce que nous avon s observé par temps calme, au nord du cap P hi lippe,
la vitesse propre du courant polai re dans ces parages serait d 'environ 0 . 2 mill e pa r
heure et celle des courants de marée d 'environ 0.3 mille.

A. DE GERLACHE.
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